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ANNE-LAURE ZWILLING

INTRODUCTION

QUELS OUVRAGES EN FRANÇAIS POUR CELUI OU CELLE QUI VEUT CONNAÎTRE, OU MIEUX CONNAÎTRE, LA RELIGION MUSULMANE ?

S’intéresser aux ouvrages islamiques en français

La volonté du président Emmanuel Macron de lutter contre ce qu’il a appelé le « séparatisme », qui a abouti à la loi no 2021-1109 du 24 août 2021 confortant le respect des principes de la République1, a réactivé les débats concernant les religions et la laïcité en général, et l’islam en particulier. Ces débats ont lieu depuis des années en France, la focalisation variant au fil du temps (le foulard à l’école dans les années 1980, puis les minarets, les repas halal dans les cantines ou en prison, le Conseil français du culte musulman, le voile intégral, la formation des imams, le burkini, pour citer les principaux thèmes), mais le fond restant le même : il s’agit de savoir quelle place peut et doit prendre l’islam en France.

La question n’est pas spécifique à cette religion : la France est passée en quelques siècles d’un catholicisme hégémonique à une forte pluralité religieuse, mouvement progressif qui s’est fortement accentué ces dernières années (Bréchon et Zwilling, Indifférence religieuse ou athéisme militant ?2). Les changements sociaux ou les différentes vagues de migration ont ainsi amené en France des protestants, des orthodoxes, des bouddhistes ou encore des musulmans (Zwilling et al., Les Minorités religieuses en France3). À chaque fois, les nouveaux venus se sont heurtés aux réticences des « autochtones » – le roman d’Henri Verneuil, Mayrig (1985), qui relate l’arrivée en France de sa famille d’émigrés arméniens au début du XXe siècle, en est un témoignage. Mais dans la longue liste des religions actuellement présentes en France, l’islam est un cas particulier, car il cumule les difficultés à l’accueil. À la différence religieuse (bien que monothéiste, c’est une religion non chrétienne), il ajoute les imaginaires qu’il convoque : celui d’une histoire complexe, les croisades et le passé colonial de la France notamment (Valérie Amiraux, « De l’Empire à la République4 »), et celui de l’altérité fantasmée de l’Orient (voir Edward Saïd, L’Orientalisme5).

En effet, avant toute chose, l’islam est perçu comme une religion « étrangère ». Il est vrai que la présence de l’islam en France est fortement liée à l’immigration (Bernard Godard, La Question musulmane en France6, et Anne-Laure Zwilling, « France », in Yearbook of Muslims in Europe7). Bien que la présence musulmane en France date de plusieurs siècles, elle n’était au départ qu’anecdotique. La population musulmane de France s’est constituée dans la deuxième moitié du XXe siècle, surtout à partir de primo-arrivants de culture ou de religion musulmane venus en France pendant les années 1970. Aujourd’hui, la population musulmane comprend aussi les enfants et petits-enfants de ces immigrés, majoritairement devenus ou nés français. Selon l’étude de l’Institut Montaigne menée en 2016, 90 % des sondés musulmans ont un père né à l’étranger, mais plus de 50 % d’entre eux sont nés en France. 50 % sont français de naissance, 24 % sont français par acquisition (Hakim el-Karoui, Un islam français est possible8). Seulement 26 % des musulmans interrogés sont de nationalité étrangère (parmi eux, les personnes originaires du Maghreb, d’Afrique subsaharienne ou de Turquie forment plus de 88 % du total).

Même si parmi les personnes de culture ou de religion musulmane résidant en France, nombreuses sont celles qui ont des origines étrangères, celles-ci sont donc le plus fréquemment anciennes : les « musulmans de France », de nos jours, sont en réalité le plus souvent des « Français musulmans ». Une question nouvelle se pose alors pour l’islam : comment être musulman dans un pays qui ne l’est pas ? Cette interrogation trouve un écho dans de nombreux pays occidentaux, bien sûr (Nilüfer Göle, Musulmans au quotidien9), mais prend une résonance particulière en France où la laïcité occupe une place importante.

Dans cette situation de minorité, où la confrontation à une population majoritairement non musulmane, voire non religieuse, est intense, appartenir à la religion musulmane ne va pas de soi. L’islam est principalement une religion de pratique, or la pratique religieuse est difficilement acceptée dans un pays très sécularisé, qui veut considérer la religion comme une affaire privée. Faire les prières quotidiennes, aller à la mosquée, jeûner… autant de pratiques courantes et aisément réalisables dans les pays à majorité musulmane, mais qui se heurtent en France à des difficultés concrètes et théoriques. Cela soulève des questions sur l’importance de telle ou telle pratique, sur ses modalités, qui à leur tour suscitent des interrogations sur les fondements scripturaires et dogmatiques de la religion. À toutes ces questions, les musulmans et musulmanes de France n’ont la plupart du temps que peu de réponses. Leur éducation religieuse est le plus souvent faible ou inexistante ; ce qu’ils ont pu apprendre de l’islam est généralement fragmentaire, leur semble parfois difficile à concilier avec leur vie quotidienne. En France, la compréhension de la religion et la place de cette dernière peuvent leur paraître insatisfaisantes, voire irrecevables, comme en témoignent les polémiques récurrentes sur l’enseignement des religions ou de leur histoire dans les établissements scolaires, et notamment la tragédie récente de l’assassinat du professeur Samuel Paty. Ils sont donc nombreux à vouloir acquérir des connaissances sur l’islam.

La population musulmane est plutôt jeune : une enquête IPSOS de 202010 confirme la surreprésentation des jeunes parmi les personnes de confession musulmane, dont 58 % ont moins de 35 ans contre 42 % pour la population française dans son ensemble, déjà soulignée par l’IFOP en 201111. Ce sont donc principalement des jeunes qui se trouvent en besoin d’information et de connaissance (Nathalie Goulet et André Reichardt, De l’islam en France à un islam de France12). Or, connaître l’islam nécessite, disent les religieux et pensent la plupart des musulmans, de connaître l’arabe13. Or, ils sont en réalité peu nombreux à le parler dans la population musulmane de France, et encore moins à le lire, surtout chez les plus jeunes. C’est donc vers des livres écrits en français qu’ils se tournent14 pour obtenir les réponses à leurs questions concernant leur religion.

Il suffit d’interroger Internet pour le constater rapidement et sans conteste : de nombreux livres sur l’islam et les musulmans, écrits par des croyants pour des croyants – pour simplifier, nous les appellerons « livres islamiques » –, sont proposés à la vente dans les librairies confessionnelles musulmanes. Le marché du livre islamique en français s’est développé de façon impressionnante durant ces deux dernières décennies (Delphine Legouté, « Le Succès commercial des livres islamiques en France15 »). Qu’il s’agisse de traductions ou de publications originales en français, l’offre est maintenant considérable ; et que ce soit dans les librairies religieuses, sur Internet, ou dans les rencontres confessionnelles comme le rassemblement annuel organisé par l’Union des organisations islamiques de France (UOIF, devenue Musulmans de France) au Bourget, ce secteur connaît un fort accroissement. Cet univers est cependant mal connu ; Soraya el-Alaoui s’est intéressée il y a plus de quinze ans aux « réseaux du livre islamique » (Soraya el-Alaoui, Les Réseaux du livre islamique16), mais depuis aucun travail n’a permis d’avoir une nouvelle approche, complétée et mise à jour, de cette offre.

Il est bien évident que, de nos jours, les vidéos et écrits disponibles en ligne constituent une source majeure de formation des jeunes. Les analyses proposées ici ne traitent pas de cet ensemble ; les études rassemblées sur le contenu des publications islamiques en français ne portent que sur les documents imprimés. Les livres étant très nombreux, et le rythme des publications rapide, une étude uniquement consacrée à ces supports est parfaitement justifiée.

Un projet de recherche sur la littérature croyante en français concernant l’islam

Il était donc temps de se pencher sur ce que les musulmans francophones peuvent lire, lorsqu’ils cherchent à se former et à mieux connaître leur religion : à quels livres ils ont accès, et quel est le contenu de ces ouvrages.

Un projet de recherche, financé en partie par les crédits de recherche « Islam, religion et société » du ministère de l’Intérieur, a été mené dans ce but en 2018-2019 à Strasbourg17. Ce projet visait à dresser un tableau d’ensemble du contenu de l’offre et de la diffusion du livre islamique en français, et ainsi à répondre aux besoins de connaissance de la diversité des courants, discours et pratiques relatifs à l’islam contemporain en France.

Le projet a pris en compte essentiellement des ouvrages concernant l’islam et les musulmans, écrits dans une perspective croyante, publiés en français depuis les années 1980. Sous la direction d’Anne-Laure Zwilling, plusieurs enseignants-chercheurs de l’université de Strasbourg (Moussa Abou-Ramadan, Samim Akgönül, Anne-Sylvie Boisliveau, Thierry Legrand) ainsi que Pierre Lory (directeur d’études en mystique musulmane à l’EPHE) ont contribué à cette analyse.

La démarche a consisté à cartographier l’offre disponible dans les lieux de vente (librairies générales, librairies religieuses islamiques, salons du livre musulmans) et sur Internet, pour repérer les tendances fortes de la diffusion. Cette cartographie a été complétée d’une analyse de contenu des ouvrages. Près de 700 titres d’œuvres ont été ainsi recensés. Une analyse détaillée du texte (forme et fond) a ensuite été réalisée pour plus de 350 d’entre eux.

L’enquête bibliographique a notamment révélé un clivage entre plusieurs types d’ouvrages selon les lieux de vente. À de rares exceptions près (librairie Maison de la Sagesse à Strasbourg, librairie Albouraq à Paris), les ouvrages généraux de présentation de l’islam et les ouvrages scientifiques et critiques sont proposés dans des librairies générales et en grande surface, tandis que les ouvrages de droit musulman, de « théologie », ceux à caractère militant ou prosélyte, sont essentiellement mis en vente dans les librairies confessionnelles. Le nom de ces librairies souligne leur dimension communautaire : il est parfois d’origine arabe (Albouraq, Dar el-Iman, Al-Bustane) et fait référence de façon plus ou moins explicite, quand il est en français, au monde de l’islam (Maison de la Sagesse, Avicenne) ou au monde arabe (Orientica, Arabesque, Maison de l’Orient).

La zone de recoupement entre les deux types de lieux de vente, librairies islamiques et librairies « classiques », est constituée des ouvrages que l’on peut apparenter au « patrimoine musulman » (turâth), le Coran et les publications des savants musulmans classiques, et de quelques ouvrages de musulmans connus écrivant sur l’islam contemporain, diffusés par des éditeurs non confessionnels (essentiellement les ouvrages de Tariq Ramadan, parfois de Rachid Benzine, moins souvent de Tareq Oubrou), vendus dans les deux types de librairies mentionnés.

Les comptes rendus de lecture, ou recensions critiques, ont été réalisés à partir d’une grille d’analyse commune à tous les livres étudiés. Cette grille visait d’abord à permettre l’identification de l’ouvrage, d’après les indications bibliographiques (auteur, titre, éditeur, date et lieu de publication, éventuellement indications concernant la traduction). Dans un deuxième temps, il fallait obtenir une vue d’ensemble de l’ouvrage pour le situer dans le paysage éditorial et religieux, en décrivant son style et son contenu : définir la thématique, fournir des mots-clés, décrire le public visé et proposer des indications critiques (niveau de langue, originalité, projet, insertion dans les débats en cours). Une troisième partie apporte un résumé du livre puis une partie plus analytique détaillant la structure de l’ouvrage, son organisation, son contenu, son propos implicite ou explicite. Des informations complémentaires (notamment contexte de la rédaction, vie de l’auteur), des appréciations critiques ou encore une réflexion sur la place de ces ouvrages dans les débats passés ou actuels enrichissent la fiche de chaque livre étudié. C’est donc une analyse de discours qui est présentée ici.

À partir de ces études de contenu, une typologie des ouvrages a été élaborée en fonction du sujet abordé. Neuf catégories ont été définies : Coran ; prophète Muhammad18 ; « théologie » islamique, foi et mystique musulmane ; pratique religieuse : rites ; pratique religieuse : droit ; vision islamique de l’histoire ; Islam et Occident ; islam et développement personnel ; littérature enfants/jeunesse.

Notre ouvrage propose ainsi un état des lieux de la littérature confessionnelle sur l’islam disponible en librairie, présenté selon ces différentes thématiques.

Quelques précisions

Quelques précisions d’ordre technique s’imposent au préalable.

D’abord, il est toujours difficile, lorsque l’on prend en compte des termes d’origine arabe (noms propres et noms communs), de trouver le bon équilibre entre fidélité de la transcription et simplicité d’écriture. En principe, pour citer un ouvrage, on reprend la façon dont l’auteur et le titre sont écrits sur la couverture intérieure. Or, les noms propres des auteurs issus de pays arabophones connaissent de nombreuses variantes : d’une part parce que les auteurs peuvent être désignés par leur patronyme ou par leur nom classique (par exemple Numan ibn Thabet ibn Zut ibn Maruani, connu sous le nom d’Abû Hanîfa), d’autre part parce que des noms raccourcis leur sont attribués pour éviter de reprendre tous les éléments qui les composent (comme Abû ad Allah Muhammad ibn Ali ibn Muhammad ibn Arab al-Halimi aṭ-Ṭâʾî, appelé Ibn Arabî). En outre, la translittération des noms arabes en caractères latins connaît également des variantes, soit parce que la prononciation de ce mot en arabe varie selon les lieux (ainsi de Saïd/Sayed par exemple, de l’article écrit parfois el- parfois al-, ou encore des différentes façons de noter l’assimilation de l’article en arabe), soit parce que les règles de translittération ne sont pas les mêmes d’un pays occidental à l’autre – la translittération anglo-saxonne domine parfois, y compris dans les publications en français.

Pour cet ouvrage, nous avons choisi une voie médiane, tâchant à la fois de respecter au mieux les règles de bibliothéconomie et de simplifier la lecture.

Une seule graphie a été retenue pour chaque auteur (par exemple, Yusuf al-Qaradâwî s’écrit aussi Al-Qaradhawi, El-Qaradawi, Al-Qardawi, et Youssouf/Youssef comme prénom) ; la liste des variations que nous avons rencontrées pour certains noms se trouve en fin d’ouvrage. D’autre part, l’article al- a été attaché au nom qui le suit avec un trait d’union. De ce fait, même si cela n’est pas la norme d’écriture pour la translittération de l’arabe, il est écrit avec une capitale lorsqu’il s’agit d’un nom d’auteur, suivant la règle du français pour la première lettre d’un nom propre. Les titres (cheikh, docteur) n’ont pas été inclus dans le nom, même si cela était écrit ainsi dans l’ouvrage ; on a donc écrit « Al-‘Alawî (Cheikh) » et non « Cheikh al-‘Alawî », par exemple. Il faut noter, comme le soulignait déjà Soraya el-Alaoui19, que « dans la littérature islamique contemporaine, le nom d’emprunt n’est pas une exception ». Nous avons tenté de regrouper toutes les publications d’un même auteur sous un seul nom. La liste complète des ouvrages étudiés, accompagnés de leurs indications bibliographiques, se trouve en annexe à la fin de ce livre. Elle permet de retrouver la graphie retenue pour chacun d’eux.

Par ailleurs, nous avons privilégié une translittération simple des mots arabes, écrivant ibadat au lieu de ‘ibâdât, et « charia », mot introduit dans la langue française, au lieu de sharî‘a, son équivalent arabe. Nous nous sommes appuyés sur l’avis d’un spécialiste du droit islamique, selon lequel les arabophones ne trouvent pas d’intérêt à l’emploi des accents dans les termes arabes pour en distinguer le sens. Les exigences particulières de l’un ou l’autre contributeur ont néanmoins été respectées.

Les mots en arabe ont été écrits en italiques, sauf ceux qui sont maintenant couramment utilisés en français (qui ont, par conséquent, une forme plurielle française, comme « hadiths » et « imams »).

Dans un même souci de lisibilité, la graphie du nom du prophète de l’islam a été unifiée autant que possible. Le choix a été fait de l’écrire « Muhammad », cette graphie ayant tendance à s’imposer, bien qu’elle soit issue d’une translittération anglo-saxonne.

De plus en plus de nos jours, les livres (notamment parmi les publications s’adressant au grand public) sont publiés en quantité limitée, presque à la demande. De ce fait, les rééditions sont donc nombreuses. La plupart du temps, nous n’avons indiqué ici que la date de publication de l’exemplaire que nous avons consulté, sans mentionner les dates de réédition.

Enfin, les expressions confessionnelles n’ont pas été privilégiées, cet ouvrage n’étant pas religieusement engagé. On a ainsi écrit le « Coran » et non le « Livre », « Muhammad », « le prophète de l’islam » ou « le prophète Muhammad » et non le « Prophète », « les chrétiens et les musulmans » et non « les Gens du Livre », « la tradition musulmane » et non la « Tradition », etc. Cette règle s’applique d’ailleurs aux emplois, moins fréquents ici, de termes confessionnels concernant d’autres religions ; on évoque donc par exemple la « Bible » et non la « Sainte Bible ».

Quelle présentation de l’islam dans les livres ?

Ce livre s’appuie naturellement sur le considérable travail d’analyse réalisé dans le cadre de notre projet de recherche. Sur demande du commanditaire, cependant, ces comptes rendus ne sont pas publiés. Aucune référence précise à ces recensions critiques ne peut donc être fournie lorsqu’elles sont évoquées dans cet ouvrage.

Les différents chapitres de ce livre présentent l’analyse du contenu de ces ouvrages, regroupés selon les grands ensembles thématiques qui ont émergé lors de la rédaction des comptes rendus. Or, le contenu de ces publications, dans sa majeure partie, est loin d’être anodin : il s’agit de la réactivation d’une orthodoxie. Et cela, pour les ouvrages qui traitent de pratique religieuse comme pour ceux qui abordent d’autres dimensions de la foi. La plus grande partie des ouvrages proposés vise à inciter les musulmans à (re)venir à une pratique religieuse plus intense et à un rapport à leur religion qui se vivrait selon des modalités plus exigeantes. Il est à la fois tout à fait prévisible et parfaitement légitime que les ouvrages vendus dans les librairies confessionnelles cherchent à amener ou à ramener leurs lecteurs vers la foi et la pratique : il en va de même pour la littérature confessionnelle vendue dans les librairies catholiques, protestantes ou juives.

On ne peut cependant que constater une démesure. Dans leur immense majorité, ces ouvrages s’inscrivent dans une volonté de diffuser une certaine lecture de l’islam privée de toute contextualisation historique, linguistique ou jurisprudentielle, que l’on peut qualifier de « salafiste ». Le terme « salafisme » désigne un courant religieux issu de l’islam sunnite prônant le retour aux valeurs et au mode de vie des débuts de l’islam compris comme un âge d’or, le temps des salaf (qui signifie en arabe « ancêtres » ou « prédécesseurs »). Ce courant s’appuie sur l’œuvre des théologiens et juristes Ibn Hanbal (mort en 855) et Ibn Taymiyya (mort en 1328), et se caractérise sur le plan théologique par un littéralisme extrême, et un regard très critique porté sur les innovations, considérées comme blâmables (bid’a) en matière religieuse. La logique voudrait que l’on parle des « salafites » pour désigner ceux qui souhaitent suivre les salaf. Cependant, l’usage s’est généralisé de réserver ce terme aux théologiens du mouvement, et c’est le terme « salafiste » qui s’est imposé en français pour désigner les adeptes de ce courant contemporain. Ce dernier peut prendre des visages divers ; il va le plus souvent de pair, cependant, avec un rapport strict au religieux que l’on qualifie de fondamentaliste, rigoriste, littéraliste, intransigeant, radical ou intégraliste…

Tous ces termes ne sont pas strictement synonymes, et les auteurs ne les emploient pas toujours dans le même sens. Nous en utiliserons certains ici. On peut évoquer ainsi l’intégrisme : ce mot a désigné à l’origine les catholiques de France qui, dans les années 1900, ont refusé l’ouverture sociale et politique de la religion catholique romaine, comprise comme une dégénérescence. Ils souhaitaient que le contrôle de l’Église sur la société demeurât, demandant que l’on conservât l’intégralité de la tradition religieuse. On utilise d’ailleurs également le vocable « intégralisme », comme le fait Dominique Avon, dans une approche comparative qui place les différents courants religieux sur un même plan d’analyse et rend compte de la spécificité des réponses apportées par chacun à des défis communs20. Par ailleurs, le terme « fondamentalisme », introduit au début du XXe siècle pour caractériser des protestants qui prônaient un retour aux « fondamentaux de la foi », est ensuite appliqué à d’autres groupes pour évoquer ceux qui veulent revenir aux textes fondateurs de leur religion « en contournant tous les apports de l’histoire, de la philosophie, de la tradition des hommes21 », comme le dit Olivier Roy à propos des musulmans de cette tendance. Il s’agit également de prôner une rupture entre le groupe d’appartenance et la société, plus large, ainsi qu’une volonté de se démarquer par un rapport spécifique aux textes et aux normes. Le terme « intransigeantisme » a été également employé par Jean-Marie Donegani22 à propos des catholiques ; il désigne ceux qui n’admettent pas de compromis. Enfin, le « rigorisme » désigne le fait de pousser jusqu’à la rigueur la sévérité des principes.

Comme on pourra le voir dans cet ouvrage, le contenu des publications semble fréquemment relever du rapport strict au religieux de certains courants de l’islam ; les autres courants sont moins bien représentés dans les publications.

L’analyse du contenu des ouvrages

Chacun des chapitres de ce livre est consacré à l’une des thématiques définies dans le projet de recherche et fournit une synthèse des comptes rendus d’ouvrages rédigés. Les références aux ouvrages étudiés dans le cadre du projet de recherche sont mentionnées sous une forme abrégée dans le corps du texte, leur forme complète étant fournie en annexe. Les chapitres sont ordonnés selon l’importance relative de chacune des thématiques, à partir de la proportion d’ouvrages publiés dans chacune des catégories.

Les catégories concernant la dimension légale de la religion musulmane, qui sont celles qui rassemblent le plus de publications, sont donc placées en tête de ce livre. La majeure partie des ouvrages en question traite des pratiques religieuses, soit d’un point de vue pragmatique et normatif, pour enseigner et expliquer les rituels (17 % des ouvrages), soit d’un point de vue théorique et juridique (14 %). Un tiers des ouvrages (31 %) vise donc à expliquer « comment » se conformer à l’orthopraxie (comment prier, comment faire les ablutions…). Yannis Mahil revient sur ces livres dans son chapitre sur le fiqh (droit musulman). L’orientation normative des ouvrages analysés révèle l’importance des courants « pieux » de l’islam, qui valorisent une religion traditionaliste et très pratiquante. De nombreuses publications présentent le droit islamique et sa théorie, exposant la majorité des écoles juridiques, à l’exception notable de la littérature islamique libérale. La plupart de ces livres sont des traductions de classiques : la présentation du droit musulman est le plus souvent simpliste, sorte de catalogue de règles définitives et closes, et ne fait place ni aux débats qui animent le droit musulman classique ni aux éventuelles divergences de vues. La majeure partie des ouvrages présente décrivent les pratiques rituelles de l’islam (prière rituelle, jeune, aumône, rites funéraires…). D’autres traitent plus largement de la façon dont les musulmans doivent se comporter dans leur vie quotidienne, avec fréquemment une visée assez moralisante. Mahil note que les questions de compatibilité entre le droit musulman classique et la définition contemporaine des droits de la personne sont loin d’être réglées dans la littérature publiée en français, notamment en ce qui concerne l’égalité – entre hommes et femmes, mais également entre tous, sur des questions de foi religieuse, de statut social, de race ou de sexualité.

Après le droit musulman, le sujet qui rassemble le plus d’ouvrages est celui des relations entre l’islam et le monde occidental (15 % des publications). Dans « L’islam dans le monde », Samim Akgönül étudie les ouvrages traitant d’une possible coexistence entre l’islam et le monde occidental. Pour certains, cette coexistence est déjà manifeste, ou le deviendra sans heurts. La majorité des ouvrages de cette thématique, cependant, reprennent à leur compte la vision, classique dans une certaine littérature arabo-musulmane, d’un monde divisé entre tenants de l’islam, « vraie religion », juste et authentique, vu comme positif et l’Occident vu comme décadent. Cet Occident, lieu de perversion et d’anti-islam, est considéré comme dangereux et agresseur, et nécessite l’unité des musulmans face à cet « ennemi » fictif.

Ahmed Oulddali introduit dans sa partie la religion islamique en tant que dogme. Les livres traitant de « théologie » musulmane (bien qu’au sens propre la théologie n’existe pas en islam), de la croyance, des articles de foi, représentent 12 % de l’ensemble des publications. En islam, la « croyance » se distingue de la pratique, des rites, des prescriptions juridiques, même si, bien sûr, ces éléments sont liés. La plupart des ouvrages relevant de cette thématique sont des admonestations à visée édificatrice, en général dans un cadre rigoriste. Ils sont fréquemment des traductions de traités médiévaux, malheureusement traduits sans indications de contexte. Les auteurs des livres contemporains ont souvent été formés dans des pays à majorité musulmane, assez différents des sociétés occidentales. Ces livres de théologie sont également fréquemment instrumentalisés par les courants islamistes prônant une lecture rigoriste des enseignements de la religion ou poursuivant des fins politiques. Dans l’ensemble, ces ouvrages sont destinés à amener ou conforter un public musulman dans une compréhension principalement traditionaliste de la foi en islam.

Le Coran reste un élément essentiel de la foi musulmane, et Anne-Sylvie Boisliveau a tâché d’observer la place qu’il prend dans ces publications. 8 % des ouvrages publiés concernent le Coran : on trouve ainsi des éditions, des traductions, des interprétations de diverses tendances, des ouvrages traitant de la récitation et de la lecture, enfin toute une littérature sur le rapport du Coran aux sciences – incluant des ouvrages proposant une approche présentée comme historique mais en réalité confessionnelle et apologétique, visant à démontrer la concordance des textes sacrés musulmans avec les découvertes scientifiques modernes. Beaucoup de publications visent à affirmer ou réaffirmer l’autorité absolue du Coran. Ces livres appartiennent pour la plupart au dogme sunnite orthodoxe majoritaire et, plus particulièrement, à la forme prise par ce dogme depuis les années 1970, sous l’influence d’un islam saoudien, de type rigoriste, qui se définit par son opposition culturelle au monde occidental.

Thierry Legrand, lui, étudie les nombreux ouvrages qui évoquent le prophète Muhammad et la tradition islamique (8 % de l’ensemble), comprenant les hadiths23, la sunna24, la sîra25, les ouvrages de science du hadith26 ou de dévotion à Muhammad. Bien des ouvrages disent se fonder sur des données qualifiées d’« historiques » et « dignes de foi », tout en exhibant une absence totale d’analyse historique. Ces publications entendent démontrer la légitimité de Muhammad comme prophète annoncé et reconnu. Cela s’inscrit dans le cadre d’une polémique par rapport au christianisme. Il faut également présenter Muhammad comme un exemple à suivre ; le décrire comme un prophète thaumaturge, et justifier son exemplarité juridique.

Dans son chapitre, Anne-Laure Zwilling évoque deux thématiques moins attendues des ouvrages confessionnels musulmans appartenant à des champs en plein développement : la littérature spécialisée dans le développement personnel (8 % des ouvrages) et la littérature pour enfants. Les ouvrages de coaching reprennent les thématiques du genre, avec une forme de « récupération » islamique tendant à affirmer que tout ce qui est positif ou intéressant dans le monde contemporain est musulman (ainsi, les pédagogies actives de type Montessori seraient « islamiques »). Beaucoup traitent de questions familiales, proposant aux couples mariés des « conseils musulmans » ou aux parents des recommandations pédagogiques « islamiques », dans une perspective particulièrement traditionaliste. La majorité des ouvrages recensés assurent que tous les aspects de la vie quotidienne peuvent et doivent être gérés d’une façon « islamique ». On trouve également une multitude d’ouvrages pour enfants, s’adressant aux tout-petits comme aux enfants jusqu’à 10-12 ans ; la littérature pour adolescents est très réduite. Le secteur montre une créativité importante, chaque mois voyant la publication de nouveaux livres colorés et illustrés. Ils rivalisent d’attractivité, proposant fréquemment des activités ludiques complémentaires ou incluant posters, CD et gadgets religieux. Le plus souvent, cependant, derrière la présentation moderne gaie et expressive de ces livres, on ne trouve qu’un enseignement classique des fondamentaux de l’islam, et ces livres sont essentiellement des appels à vivre la foi musulmane à travers une pratique plus rigoureuse, ponctués d’injonctions morales.

La spiritualité de l’islam, qui comprend aussi bien l’élan religieux du croyant ordinaire que l’expérience extatique singulière des mystiques, et toute la gamme des sentiments intermédiaires, fait également l’objet de publications (5 % de l’ensemble). Grégory Vandamme évoque le soufisme et la façon dont il est diffusé par les éditeurs de livres. Commençant par exposer largement les travaux émanant de spécialistes académiques, ceux d’auteurs indépendants, il explique le contenu de ces publications qui s’inscrivent dans une démarche ouvertement confessionnelle et engagée. Les rééditions des œuvres d’Al-Ghazâlî, Ibn ‘Arabî ou Rûmî constituent encore une part importante des publications. L’approche confessionnelle du soufisme semble aller vers une diffusion large auprès du grand public, tout en proposant une littérature islamique plus diversifiée. Cette thématique est celle qui offre le plus d’interactions entre publications confessionnelles et publications grand public.

Enfin, Anne-Sylvie Boisliveau étudie la vision islamique de l’histoire (5 % des ouvrages), dans un dernier chapitre. Les ouvrages traitant de l’histoire œuvrent en général à la diffusion d’une version « islamique » de celle-ci, fondée le plus souvent sur les textes religieux et l’historiographie classique musulmane plutôt que sur les travaux universitaires occidentaux récents. La plupart de ces textes visent à valoriser la religion musulmane, justifier et même en imposer la croyance, et présentent une apologie de l’islam mêlant religion et politique, dépourvue d’approche critique.

À l’heure où les débats sont vifs sur la question de la représentation des musulmans en France, notamment autour de la création récente du Forum de l’islam de France27, il est important de mieux connaître et décrire, avec lucidité mais sans parti pris, la situation des musulmans de France. En présentant l’univers des livres confessionnels musulmans publiés en français, cet ouvrage entend être une contribution à cette meilleure connaissance.
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YANNIS MAHIL

LE FIQH (DROIT MUSULMAN) DANS LES OUVRAGES EN FRANÇAIS DES LIBRAIRIES MUSULMANES

INTRODUCTION

Toute religion implique, à des degrés divers, l’existence de pratiques qui lui sont liées. Cela est particulièrement vrai pour l’islam. Parmi les livres vendus dans les librairies musulmanes de France, on trouve de nombreux ouvrages traitant de pratiques religieuses : hors d’un contexte majoritairement musulman, de nombreuses questions se posent à ceux qui souhaitent pratiquer la foi islamique. Dans le contexte d’une France laïque à l’histoire marquée par le christianisme, il n’y a pas de cadre social pour définir et soutenir ces pratiques : qu’il s’agisse de rituels funéraires, des horaires de la prière ou encore des fêtes religieuses, l’organisation en revient aux musulmans eux-mêmes. La demande d’information et de directions est forte, et les publications sont donc nombreuses. Or, tous ces ouvrages autour de la pratique religieuse appartiennent, soit dans leur intégralité soit de manière partielle, au registre du droit musulman, que l’on appelle fiqh en arabe.

Il est impossible d’en établir une liste exhaustive, mais on peut discerner leur tendance générale et tenter d’analyser leurs contenu et orientation, ainsi qu’éventuellement dégager le public visé et l’intérêt que le lecteur peut y trouver.

Certes, on trouve en librairie certains livres de droit musulman classique traduits, mais ils ne sont pas très nombreux. La plupart sont des œuvres appartenant à l’école malikite comme la Risâla d’Abî Zayd al-Qayrawânî (Maison d’Ennour, 2002), certains commentaires de traités comme le Mukhtasar d’Al-Akhdarî (La prière selon le rite malikite, Maison d’Ennour, 2017) ou encore le traité simplifié de droit malikite d’Ibn ‘Âshir, L’Essentiel de la religion musulmane d’après Ibn ‘Âshir (Iqra, 2010). La majorité des musulmans en France appartiennent au courant malikite, prédominant en Afrique du Nord.

On trouve aussi des traités classiques d’autres écoles comme l’ouvrage hanafite Nour al Idâh d’Al-Shurunbulali, traduit sous le titre L’explication judicieuse : Petite épître de jurisprudence islamique (Éditions du Faucon, 1998) ou la traduction française de certains chapitres du livre du hanbalite Ibn Qudama al Maqdisi Les règles du commerce de l’héritage du jugement et des témoignages selon le rite Hanbalite (Al Bayyinah, 2016).

En matière de droit musulman, ce sont surtout les ouvrages contemporains, notamment les livres de fatwas, qui exposent principalement des avis juridiques islamiques sur des questions actuelles, qui ont une place importante en librairie et du succès auprès du lectorat, car ils répondent de manière assez directe, sans entrer dans les détails argumentaires et herméneutiques, aux nombreuses problématiques contemporaines ou questions du quotidien. De ce fait, il existe aussi de nombreux livres qui ne traitent pas exclusivement du droit musulman mais intègrent des éléments de celui-ci pour éclairer d’autres points en lien avec l’islam. Ils évoquent par exemple le comportement que le musulman doit adopter dans sa vie familiale, conjugale, professionnelle ou en société de manière générale. Ces ouvrages se situent souvent à mi-chemin entre le droit musulman (fiqh) et la morale (akhlâq), ce ne sont pas des traités purs de droit musulman, mais ils reprennent plusieurs règles du fiqh. Nous exposerons ici les ouvrages par degré de proximité avec le fiqh : d’abord ceux traitant des piliers de l’islam, puis ceux qui sont en rapport avec le droit musulman sans en traiter exclusivement.

LES PILIERS DE L’ISLAM

La plupart des ouvrages relevant du droit musulman traitent des piliers de l’islam. Parmi eux, des traités classiques, comme la traduction du traité hanafite Nour al Idâh d’Al-Shurunbulali (m. 1659), traduit sous le titre L’explication judicieuse : Petite épître de jurisprudence islamique (Éditions du Faucon, 1998) ; ou encore le Manuel de fiqh (2006) du contemporain Mohamed Jamîl Chérifi, qui fonde son propos sur la pensée de trois auteurs hanafites classiques et présente en réalité la doctrine hanafite traditionnelle. Cité déjà plus haut, le Mukhtasar d’Al-Akhdarî est consacré à la prière islamique (salât) selon l’école malikite tout comme le Précis de fiqh malékite de Corentin Pabiot (Ennour, 2008). Comme celui-ci, beaucoup d’ouvrages contemporains reprennent les idées de livres plus anciens.

Certains auteurs contemporains cherchent toutefois à aborder sous un angle nouveau des questions sociales ou concernant les rites islamiques, de manière partiellement différente du droit musulman classique. De cette façon, ils tentent de produire une vision plus contemporaine du droit. Parmi eux, certains ne s’appuient pas sur une seule école juridique musulmane, mais sur plusieurs écoles, pour produire de nouvelles opinions se voulant plus ouvertes et en adéquation avec les idées de l’époque moderne. On trouvera ainsi dans un même ouvrage des éléments issus de l’école hanafite, malikite, chaféite ou hanbalite, et même parfois d’autres écoles telles que celles d’Al-Awza’i1 ou d’Ibn Hazm. À titre d’illustration, on peut citer la traduction française du livre de Yusuf al-Qaradâwî2 sur la zakât, l’aumône légale et troisième pilier de l’islam, Le Rôle de la zakât dans l’assainissement des problèmes économiques (AEIF éditions, 2002), qui se réfère aux différentes écoles de jurisprudence et tente une approche contemporaine nouvelle quant à certains aspects ; ou celle de l’ouvrage de Fayçal Mawlawi, auteur qui a joué un rôle important dans le mouvement des Frères musulmans, Simplification des règles des actes cultuels (Éditions Bayane, 2012), qui évoque les piliers de l’islam en mêlant les principes des quatre écoles juridiques musulmanes et mentionne à la fois des avis classiques et contemporains. Les auteurs des ouvrages proposés, en plus d’appartenir à différentes écoles de droit musulman, sont de différents courants de pensée allant du réformisme libéral aux tendances les plus littéralistes ou traditionnalistes. Même si cela reste relatif et varie selon les librairies, les tendances dominantes parmi les publications en droit musulman semblent être le réformisme orthodoxe, l’islam traditionnel (incluant le soufisme), ainsi que le salafisme littéraliste.

Nous qualifions de réformisme orthodoxe, catégorie elle-même diverse, les auteurs défendant l’ijtihâd et souhaitant réformer certains aspects de la tradition classique sans en remettre en cause les fondements. On peut rattacher à cette tendance des auteurs comme Muhammad al Ghâzali, Wahba Zuheyli, Mahmoud Shaltut, Yusuf al-Qaradâwî, Abdelwahhab Khallaf voire Muhammad Abduh et Rashid Rida. Cela correspond peu ou prou à la catégorie à la catégorie d’« utilitaristes religieux » proposée par Wael Hallaq3. Certains auteurs de cette catégorie qualifient leur tendance d’école du « juste milieu », Al-Wasatiyyah, qui prétend produire une interprétation contemporaine contextualisée et modérée tout en restant fidèle à l’orthodoxie musulmane4.

Cette catégorie est à distinguer de ce que nous appelons le réformisme libéral, que Hallaq appelle « libéralisme religieux », qui cherche quant à lui à remettre en cause la tradition classique dans son essence voire à l’écarter complètement pour proposer à l’islam contemporain des paradigmes inédits. Parmi les auteurs que nous rattachons à cette catégorie on peut mentionner Nasr Abu Zayd, Mohammed Arkoun, Muhammad Shahrour ou encore Mohamed Talbi. Ces catégorisations ne sont évidemment pas parfaites, car il y a débat sur les limites de chacune et sur la manière de catégoriser les auteurs5.

Enfin, beaucoup d’ouvrages sont des traductions en français d’auteurs qu’on peut rattacher au salafisme littéraliste6 ou à ce qu’on appelle le wahhabisme. Nous incluons dans cette catégorie des auteurs qui se définissent souvent eux-mêmes comme « salafis » et qui souhaitent revenir à la pureté des premières générations de musulmans, appelés pieux prédécesseurs (salaf salih). Ils se caractérisent également sur le plan méthodologique par un suivisme littéral des textes, excluant la raison, avec une très grande importance donnée aux hadiths. Les autres sources du droit musulman en dehors du Coran et de la Sunna, comme le raisonnement par analogie, sont écartées ou réduites à peu de chose7. Cette catégorie renvoie à ce que Adis Duderija appelle le « salafisme néo-traditionnel »8. Parmi les figures contemporaines connues de cette tendance, dont on trouve souvent les ouvrages en librairie, on peut citer Ibn Baz, Ibn Uthaymin ou Al-Albani. Ces ouvrages connaissent un certain succès chez une partie des musulmans de France9.

Les questions les plus traitées dans les ouvrages de droit musulman sont sans aucun doute celles qui touchent à la pratique cultuelle. Ces textes expliquent les règles des ablutions (wudu’), de la prière (salât) et du jeûne du Ramadan (sawm), ce qui est autorisé et interdit par le culte, les rituels des petits et grands pèlerinages à La Mecque (‘omra et hajj), ou encore pour certains la zakât (aumône légale purificatrice) et les rites funéraires.

La prière (salât)

Les livres sur la prière présentent dans le détail les règles qui la régissent. Dans un premier temps, il s’agit des règles qu’un musulman doit respecter pour effectuer les ablutions. En effet, dans la religion musulmane, des règles très précises doivent être suivies pour la purification rituelle antérieure à l’accomplissement de la prière, et cela est considéré comme partie intégrante du droit musulman. Les auteurs commencent ainsi par décrire les différentes catégories d’eaux qui peuvent être utilisées pour les ablutions, distinguant celles qui sont pures ou purifiantes et celles qui ne le sont pas. On distingue ensuite grandes et petites ablutions. Les fidèles sont par exemple tenus de faire les ablutions majeures (ghusl), pour lesquelles on répand de l’eau sur tout le corps, à la suite d’un rapport sexuel pour l’homme et la femme, de même que cette dernière devra y procéder après sa période de menstrues ou de lochies. Certains auteurs prescrivent aussi les grandes ablutions à la suite de la conversion à l’islam. En dehors de ces situations, la pratique générale de purification pour prier est celle des ablutions mineures (wudu’), qui consiste à faire passer de l’eau sur certaines parties du corps selon un ordre déterminé, avec des variantes légères en fonction des différentes écoles de droit musulman. En l’absence d’eau, il est possible, dans certains cas dérogatoires, de faire les ablutions avec du sable, une pierre ou de la terre, ce que l’on appelle en arabe tayammum. La liste des impuretés liées au corps est présentée en détail dans certains ouvrages, par exemple dans le livre d’obédience salafiste de Sa‘îd al-Qahtânî, La Purification du musulman (Dar Ibn Hazm, 2011) ; ou dans un ouvrage de droit musulman comparé de Sayyid Sabiq, Les Règles de la purification rituelle (Maison d’Ennour, 2009).

Les règles de l’appel à la prière sont aussi exposées dans ce type d’ouvrages, comme le livre du célèbre cheikh salafiste Nassereddine al-Albânî (m. 1999)10, Les Règles de l’appel à la prière (Ghiras, 2006), dans lequel est présentée la procédure à suivre pour appeler à la prière en commun (adhân) ainsi que celle du deuxième appel (iqâma), précédant cette dernière. Le fiqh as-salât, expliquant les gestes et attitudes à imiter pour l’accomplissement de la prière, est parfois présenté dans des traductions de traités classiques, comme c’est le cas dans l’ouvrage du juriste et logicien malikite algérien Al-Akhdarî. L’une des traductions ne contient pas de commentaire (Abou Zayd al-Akhdarî, La Prière selon le rite malikite, 2009) ; une autre, faite par ‘Abd-Allâh Althaparro, contient des ajouts sur des questions qui n’étaient pas mentionnées dans l’ouvrage original (Livre expliquant la prière selon l’avis prépondérant de l’école malikite d’après Al-Akhdarî, avec son commentaire, 2009). À la question des ablutions s’ajoute celle des temps canoniques des différentes prières, des multiples postures à adopter durant sa réalisation, du rattrapage légal si elle n’a pas été effectuée au moment indiqué, et la question du raccourcissement de la durée des prières et du regroupement de ces dernières quand on est en voyage.

Outre cela, certains ouvrages abordent le statut de la prière, sa signification spirituelle, ses finalités éthiques et les bienfaits qu’elle peut procurer. On trouve par exemple une traduction française de l’ouvrage écrit par le Saoudien ‘Âdil ibn ‘Abd al-Shakûr al-Zuraqî, qui reprend les écrits de l’auteur classique néo-hanbalite Ibn Qayyim al-Jawziyya (m. 1350), La Saveur de la prière. Selon l’imam Ibn Qayyim al-Jawziyya (Al-Hadith, 2010). Cet auteur classique, ainsi que son maître Ibn Taymiyya, sont des références majeures du salafisme contemporain, mais sont aussi lus et appréciés par des musulmans d’autres tendances11. Sur la même ligne, Le Statut de la prière : concept, mérites et particularités d’Al-Qahtânî (Al-Sunna, 2006), auteur saoudien d’obédience salafie, se vend également dans beaucoup de librairies.

La prière est présentée par Nassereddine al-Albânî, autre référence du salafisme contemporain, comme l’un des fondements de la religion musulmane, opinion partagée par l’ensemble des musulmans dans la mesure où il s’agit du deuxième pilier de l’islam. L’auteur affirme alors que celui qui abandonne la prière obligatoire est considéré comme un « mécréant », mais pas celui qui ne la pratique pas souvent (Nassereddine al-Albânî, L’Abandon de la prière. Musulman ou mécréant ?, Dar al-Muslim, 2006). Cette position, souvent défendue par les salafistes ou les hanbalites, n’est pas partagée par les autres courants de l’islam, qu’il s’agisse des chaféites, des malikites, ou des hanafites. En effet, la position dominante chez les savants musulmans aujourd’hui est que, bien que la prière soit une obligation centrale, celui qui ne la pratique pas commet une faute mais reste musulman et ne peut pas être considéré comme « mécréant ».

En plus des cinq prières obligatoires quotidiennes, on distingue deux sortes de prières : les prières surérogatoires et la prière du vendredi. Dans les prières surérogatoires, détaillées par ‘Abd al-Hasîb Sanad ‘Atiyya dans son livre La Prière surérogatoire. Un art de vivre (Al-Hadith, 2016), une partie est liée aux cinq prières quotidiennes obligatoires. L’autre, comme les prières durant le mois du Ramadan (tarâwîh) ou bien la prière effectuée en entrant dans la mosquée, n’est pas liée aux prières obligatoires.

La prière du vendredi est un événement important dans la vie du musulman pratiquant. Les obligations et interdits lors de cet acte sont décrits d’une manière minutieuse dans le livre de Khâlid Abû Sâlih, Le Vendredi. Règles, bienséance et mérites (Al-Hadith, 2007) ; ou encore dans celui d’Al-Qahtânî, La Prière du vendredi et dans les Règles du Coran et de la sunna (2009) – comprenant des fatwas de deux cheikhs salafistes, Ibn Bâz et Al-Uthaymîn, avec des précisions sur comment traiter le retard pour la prière ou l’usage de la traduction dans le sermon.

Certains livres traitent de la prière sous un angle plus spirituel que juridique, c’est le cas de l’ouvrage classique du juriste hanbalite Ibn Rajab (m. 1392) La Concentration dans la prière (La Ruche, 2000). Parmi les ouvrages contemporains et rédigés en français sur le sujet, on trouve le livre de Mostafa Brahami, Pourquoi prier (Tawhid, 2006).

Enfin, plusieurs ouvrages sont consacrés à deux catégories spécifiques de prières. L’un de ces livres, écrit par une femme, Haja Fdal, s’adresse à la gent féminine, Fiqh as-salât de la femme (Universel, 2009). Un autre, écrit par Mostafa Brahami, se concentre sur l’enseignement de la prière pour les enfants, avec une version pour filles et une seconde pour les garçons, Comment faire la prière pour enfants (Tawhid, 2007), qui s’accompagne d’illustrations pour faciliter la compréhension.

Le jeûne (sawm)

Il existe de nombreux ouvrages sur le jeûne du Ramadan. Certains traitent le sujet sous l’angle juridique, à savoir ce qui est permis ou non selon le droit musulman durant le mois de jeûne. Le livre de Fayçal Mawlawi évoqué plus haut, Simplification des règles des actes cultuels, consacre un chapitre sur ce thème sur la base des règles du droit musulman des différentes écoles. Dans le même sens, on trouve le livre Le Jeûne du Ramadan. Comme l’a enseigné le Prophète (sws), écrit par Salim ibn ‘Id al-Hilali et Ali Hassan al-Halabi (Al-Hadith, 2004), ou encore Fatawas sur le jeûne d’après Ibn Ibahim al-Hamed (Assia, 2000), qui reprend les opinions de savants saoudiens contemporains salafistes reconnus, Ibn Bâz, Al-Uthaymîn et Al-Jibrine. Certains ouvrages cherchent à répondre efficacement à des questions courantes que se posent les musulmans, comme le livre d’Abû Bakr Fares, Comment jeûner ? Questions-réponses (Tawhid, 2011). D’autres auteurs traitent le sujet du Ramadan sous un angle plus moral et spirituel, exposant le comportement à adopter durant ce mois et le travail de purification spirituelle de l’âme qui doit être réalisé, au-delà du simple fait de s’abstenir de nourriture et de boisson. C’est le cas par exemple du livre d’Al-Azharî Ahmad Mahmûd, Comment accueillir le Ramadan ? (Al-Hadith, 2009), ou encore de la traduction d’un chapitre qu’Abû Hâmid Muhammad al-Ghazâlî, dont les écrits ont eu beaucoup d’importance pour les Frères musulmans, consacre à cette question dans l’ouvrage Revivification des sciences de la religion, qui a été traduit de l’arabe par Maurice Gloton et publié par les éditions Albouraq sous le titre Le Ramadan et les vertus du jeûne. Ces livres connaissent un succès certain, notamment durant la période de Ramadan. Le jeûne du Ramadan étant très pratiqué au sein de la communauté musulmane, les ouvrages qui répondent à des questions techniques suscitent beaucoup d’intérêt.

L’aumône (zakât)

Pilier de l’islam, la zakât est l’obligation d’accorder une aumône annuelle à différentes catégories de personnes, telles que les pauvres, les personnes chargées de recueillir la zakât, les voyageurs démunis ou les personnes endettées. Les règles de la zakât sur les salaires sont détaillées dans de nombreux ouvrages de fiqh. En langue française, on trouve un ouvrage écrit par un imam de Valence, Abdallah Dliouah, La Zakât sur les salaires (Maison d’Ennour, 2012), qui reprend les principes de la zakât en islam en tentant de donner des conseils pratiques aux musulmans de France pour pouvoir s’acquitter correctement de ce devoir religieux. Yusuf al-Qaradâwî, théologien musulman très connu et proche des Frères musulmans, dans Le Rôle de la zakât dans l’assainissement des problèmes économiques (AEIF, 2002), affirme que le système de la zakât permet de fournir des solutions aux problèmes économiques actuels comme le chômage, la pauvreté, l’endettement, les disparités économiques et la thésaurisation. L’aumône légale est un des cinq piliers de l’islam, mais elle a un statut à part et est traitée différemment, car elle relève à la fois du culte et de la vie sociale. Cette pratique fait donc l’objet de plus de tentatives d’adaptation à la vie contemporaine.

Les pèlerinages (hajj et ‘omra)

On trouve aussi des livres traitant du grand pèlerinage à La Mecque, le hajj, qui est le cinquième pilier de l’islam, ainsi que du petit pèlerinage, la ‘omra. Les ouvrages sur le sujet sont moins nombreux que ceux sur le jeûne ou la prière.

Ils ont pour but d’expliquer au musulman les différents rites qu’il devra pratiquer pendant la ‘omra ou le hajj. Ces sujets relèvent aussi du droit musulman et suscitent des divergences entre les différents juristes et écoles. Parmi les ouvrages sur le sujet, celui écrit en langue française de Mostafa Brahami, Hajj et ‘omra : guide pratique (Tawhid, 2006), existe aussi dans une version arabe. Hajj et ‘umra en image (Tawbah, 2009) est, lui, un ouvrage au contenu plus simplifié, s’appuyant sur des commentaires de deux références du salafisme contemporain, Ibn Bâz et Al-Albânî. Citons encore Al-Hajj et Al-Umra : invocations, écrit par Mohamed al-Jabri (Sana) ou Guide du Pèlerin de Yacoub Roty (Ennour, 2001). Ces ouvrages sur le petit et le grand pèlerinage rituel sont souvent achetés par les musulmans qui prévoient d’effectuer l’un de ces pèlerinages et de se rendre à La Mecque, et souhaitent ainsi se familiariser avec les rites.

LES THÉMATIQUES MÊLANT DROIT MUSULMAN ET AUTRES DISCIPLINES

La question de la mort

Comme dans toutes les religions, la mort est un thème important dans la tradition musulmane, et elle est souvent évoquée dans les sources scripturaires et la littérature islamique. La mort est abordée sous l’angle de la spiritualité et du destin, comme un élément faisant partie de la vie du musulman, auquel il doit se préparer et sur lequel il doit méditer. Elle est également envisagée dans une perspective eschatologique : ce qu’il adviendra de l’homme après sa mort, dans l’au-delà. On trouve ainsi bon nombre d’ouvrages traitant du sort du musulman dans sa tombe, agréable ou douloureux selon la manière dont il aura agi de son vivant : l’ouvrage de Muhammad Husayn Ya’qub (Cheikh), Demain la tombe (Al-Madina, 2006), celui d’As-Suyûtî (m. 1505)12, ou encore, Les Tourments de la tombe (La Ruche, 2006), du hanbalite Ibn Rajab. Ce sujet, comme tout ce qui relève de l’eschatologie, suscite l’intérêt d’un certain nombre de jeunes musulmans en France, notamment en raison de sa dimension surnaturelle. Cela ne relève d’ailleurs pas à proprement parler du droit musulman, mais plutôt de la théologie.

Certaines questions sur la mort relèvent en revanche du droit musulman, principalement ce qui a trait aux rites funéraires islamiques. En effet, il existe des ouvrages pratiques prescrivant les rites à accomplir lors du décès d’un musulman jusqu’au déroulement de ses obsèques. Par exemple, le mort doit être lavé selon des règles spécifiques ; avant la mise en terre, d’autres rites sont à suivre. Ce sujet relève pleinement du droit musulman. Ces règles sont décrites et présentées en détail dans des ouvrages de juristes musulmans classiques et contemporains. Outre celle évoquée, l’enveloppement du mort dans un linceul, la prière mortuaire sur le défunt (salât janaza) et l’enterrement sont codifiés. Il existe très peu de livres sur le sujet en langue française ; l’un des plus complets a été écrit en français par Mostafa Brahami, Les Rites funéraires en islam (Tawhid, 2005).

Enfin, beaucoup d’ouvrages d’ordre téléologique évoquent la vie après la mort, c’est-à-dire les questions du Jugement dernier, de la résurrection, du Paradis et de l’Enfer. Parmi ces ouvrages disponibles dans les librairies musulmanes de France, on trouve La Description du Jugement dernier (La Ruche, 2009) écrit par un auteur classique de tradition soufi, Al-Muhâsibî, mort en 857, ainsi que La Résurrection : l’ultime épreuve avant la demeure finale (Iqra, 2000), ou encore le livre contemporain écrit par Mahmoud el-Hajj, Que se passe-t-il après la mort ? (Albouraq, 1999). À propos du Paradis et de l’Enfer, précisément, on peut citer Les Délices du Paradis (Maison d’Ennour, 2003) de l’auteur classique Ibn Kathîr, L’Édification dans les États des morts et les événements de l’au-delà d’Al-Qurtubî (Al-Bustane), Accéder au Paradis et se préserver du feu de l’Enfer d’Abdullah al-Jarul Allah (Albouraq, 2001) ou encore La Description du Paradis en islam d’Al-Tirmidhî (La Ruche, 2009).

Que ce soit sur les questions eschatologiques ou les rites funéraires, ces livres révèlent des divergences entre les auteurs musulmans, en fonction de leurs tendances ou de leurs convictions personnelles.

Éthique et morale

Une grande partie de la littérature musulmane, notamment en langue française, concerne des questions d’éthique, le bien et le mal, le juste et l’injuste, et, d’une manière générale, exhorte le musulman à faire preuve de vertu et à imiter le comportement du bon fidèle. Dans un genre un peu différent, à mi-chemin entre le droit et la théologie dogmatique et la spiritualité, on trouve des livres dénonçant les superstitions et la sorcellerie. Par exemple, Dis pas n’importe quoi ! de Miloud Ismaïli (Les Jumeaux, 2007) vise à encourager les enfants et adolescents à se méfier des superstitions. D’autres livres expliquent au contraire comment se protéger de la sorcellerie, tel La Sorcellerie et les moyens de s’en protéger (Al-Hadith, 2009) d’Ibn ‘Abd Allah ibn Jadid ‘Abd al-’Aziz ; ou des doutes qui seraient insufflés par le diable, tel l’ouvrage d’Al-Atîq, Fini les suggestions de Satan (Al-Madina, 2008).

Toutefois, en matière de morale et d’éthique, ce sont principalement des livres décrivant comment le musulman doit se comporter au quotidien (respecter son prochain, aider les démunis et les orphelins, être généreux, être au service de ses parents, honorer les liens du sang, être honnête dans son travail, être juste et équitable dans ses actes, utiliser un langage décent, faire preuve de pudeur) qui sont proposés en librairie. D’une manière générale, ils incitent le fidèle à se conformer aux principes moraux de l’islam.

Dans ce registre, on peut citer la traduction française de l’ouvrage de l’auteur contemporain d’origine égyptienne, Muhammad al-Ghazâlî, L’Éthique du musulman (Al-Qalam, 2000), qui connaît un grand succès en librairie et expose, selon la vision de l’auteur, les valeurs qu’un bon musulman doit avoir et les actions qu’il doit réaliser dans sa vie quotidienne pour faire le bien. Cet ouvrage justifie cependant l’inégalité en droit entre musulmans et non-musulmans comme entre hommes et femmes. On trouve aussi dans certaines librairies musulmanes un traité très élaboré et sophistiqué sur la question de la morale en islam. Il s’agit du livre La Morale du Coran, issu d’une thèse de doctorat soutenue à la Sorbonne par un cheikh d’Al-Azhar, Muhammad Abdullah Draz, publié en 1951 (ministère des Habous marocains, 1983). On constate avec intérêt que sa version arabe a connu un grand succès dans les pays arabes, où l’on ignore souvent que sa version originale a été écrite en français. Cet ouvrage traite de manière très approfondie les questions relatives à l’obligation, la responsabilité, le bien et le mal dans les actions humaines, les sources divines ou rationnelles de la morale et tout ce qui touche à l’éthique en islam. Le cheikh Draz y décrit notamment les différents domaines de l’éthique en islam tels que la morale sociale, familiale, étatique ou religieuse, et présente souvent une analyse comparative avec les systèmes éthiques de la philosophie occidentale, à l’instar de la vision kantienne de la morale ou bergsonienne. Il affirme en outre que la morale islamique repose à la fois sur la rationalité humaine et sur la révélation divine.

On trouve aussi sur le sujet de l’éthique des livres à visée plus pratique, comme celui de l’auteur classique Ibn Qayyim al-Jawziyya, disciple d’Ibn Taymiyya, Comment acquérir un bon comportement (Dar al-Muslim), ou encore un ouvrage connaissant un certain succès, La Voie du musulman, écrit par l’auteur contemporain Abou Bakr al-Djazaïri, traduit en français et publié par les éditions de la Maison d’Ennour qui reprend globalement une vision très traditionnaliste issue d’ouvrages classiques. Notamment, cet ouvrage cherche à légitimer une lecture traditionnelle, affirmant comme le faisaient les anciens théologiens musulmans en s’appuyant sur deux hadiths, qu’un apostat doit être tué s’il refuse de revenir à l’islam, et qu’il s’agit là d’une parole prophétique. Or, ces hadiths doivent être interprétés en fonction de leur contexte d’énonciation et de leur finalité. Ces deux paroles ont été prononcées par le prophète Muhammad agissant en tant chef d’État, et non en tant que législateur ; les affirmations de l’auteur auraient pu être mieux contextualisées.

Les livres de ce type, s’ils peuvent faire référence au droit musulman, ne relèvent pas fondamentalement de cette discipline. Ils rencontrent en général beaucoup de succès chez les jeunes musulmans.

Économie et finance islamique

Les livres en langue française concernant l’économie et la finance islamique sont peu nombreux par comparaison avec les ouvrages disponibles en anglais. Même s’ils traitent de sujets divers sans rapport avec le fiqh, le droit musulman y a nécessairement une place, car les règles de la finance islamique sont fondées sur le droit musulman, notamment celui des contrats de vente. Ainsi, bien que n’étant pas uniquement du droit, les ouvrages sur la finance islamique contiennent une part importante de questions relevant de ce dernier.

Parmi les livres traitant de l’économie en islam ou de la finance islamique, citons Comprendre la finance islamique écrit par Tarik Bengarai (Les 4 Sources, 2010), La Finance islamique face à la finance conventionnelle par Maikel Sitbon et Mohamed Kossai (Éditions universitaires européennes, 2014), Finance islamique : aspects légaux, économiques et pratiques de Mahmoud el-Gamal (De Boeck), ou encore La Finance islamique à la française (Secure Finance), un ouvrage collectif réalisé sous la direction de Jean-Paul Laramée, membre fondateur et secrétaire général de l’Institut français de finance islamique (IFFI).

La plupart de ces livres sont écrits par des auteurs francophones, musulmans ou non, ayant des connaissances en finance ou économie islamiques.

Quelques livres traitent aussi de l’économie islamique de manière plus large, traduits de l’arabe au français, comme l’ouvrage sur L’Assurance islamique de Cheikh Qurradaghi (Bayane, 2011), qui présente les principes du takâful, soit un système d’assurance alternatif conforme aux principes de l’islam. On trouve également Les Règles éthiques des transactions en islam de Cheikh al-Qaradâwî (Bayane), initiant le lecteur aux grands principes du droit commercial et du droit des contrats islamiques, avec une réflexion sur l’importance de l’éthique dans ces transactions et une critique des ruses jurisprudentielles visant à contourner les règles et la morale.

Le cas de la finance islamique est intéressant, car les livres mobilisent des éléments du droit musulman aussi bien classique que contemporain, et tentent de les adapter à des règles conventionnelles modernes en matière de finance et d’économie. De nombreux auteurs non musulmans ont écrit sur le sujet et manifestent un réel intérêt pour la question.

La spiritualité et le droit musulman

Cette thématique n’est pas en principe liée au droit musulman et un grand nombre d’ouvrages de tendance soufie n’évoquent pas la question. Malgré tout, certains livres d’auteurs soufis classiques ou contemporains tentent d’associer la vision spirituelle du soufisme au droit musulman. Sur le plan du droit classique, on peut citer les traductions françaises de textes d’Abû Hamid al-Ghazâlî (m. 1111), contenus dans son célèbre Revivification des sciences de la religion, qui mélange le spirituel, le moral et le juridique, comme La délivrance de l’erreur (Albouraq, 2002), Introductions aux fondements de l’islam (Albouraq, 2017) ou Les débuts de la guidance (Universel, 2004). On peut dire qu’Al-Ghazâlî a tenté de faire une relecture du droit musulman à la lumière de la spiritualité musulmane et des enseignements soufis, ce qui fait d’ailleurs toute la singularité de son œuvre. Sur le plan contemporain et francophone, on peut citer l’ouvrage de l’islamologue français d’obédience soufie, Éric Geoffroy, L’islam sera spirituel ou ne sera plus (Seuil, 2009), dans lequel l’auteur propose notamment une lecture critique du droit musulman à la lumière de la spiritualité soufie et évoque la question de l’ijtihâd (effort d’interprétation en droit musulman) sous l’angle du soufisme.

ANALYSE GÉNÉRALE DES OUVRAGES

Les librairies musulmanes permettent donc de se procurer des ouvrages de droit musulman de différentes écoles juridiques et de différents courants de pensée, des réformistes aux littéralistes. On y trouve un certain nombre de traductions de traités classiques de fiqh issus des diverses écoles. Pour ce qui est de l’école malikite, les livres classiques traduits en français sont par exemple la Risâla d’Abî Zayd al-Qayrawânî (m. 855) (Dar el-Fikr, 2002) ou le Mukhtasar de Khalil (m. 1374), soit des livres qui traitent du droit musulman, généralement en relation avec la réglementation juridique des pratiques rituelles, telles que les affaires cultuelles, les rites funéraires, les ablutions ou l’appel à la prière, comme Le Statut de l’abandon de la prière du malikite Al-Akhdarî.

Pour ce qui est de l’école hanafite, on peut mentionner le livre de Shurunbulali, L’Explication judicieuse (Alif, 1998), ou la présentation de textes hanafites classiques sur les affaires cultuelles dans Mohamed Jamîl Chérifi, Manuel de fiqh (Iqra, 2006). Plusieurs ouvrages évoquent en particulier la prière en lien avec le fiqh, tels que celui déjà évoqué plus haut d’Al-Albânî. Le droit de la famille est également couvert, avec Le Code civil de la famille en islam de Qadri Pasha (Alif, 2010), l’un des premiers ouvrages codifiant le droit hanafite sur les questions de la famille et du statut personnel en général. Des présentations générales du droit musulman sont également rédigées, ainsi de l’ouvrage de Bilal Philips traduit de l’anglais, Le Fiqh et son évolution (Tawhid, 1998).

On peut aussi évoquer l’ouvrage de Corentin Pabiot, Les Quatre Écoles de droit sunnites (Maison d’Ennour, 2006) , présentant de manière synthétique les quatre écoles de droit sunnite. Les fondements du droit musulman, usûl al-fiqh, font également l’objet d’ouvrages exposant la théorie légale musulmane, notamment Les Fondements du droit musulman (Al-Qalam, 1997) de ‘Abd al-Wahhâb Khallâf, traduit de l’arabe au français, qui en expose les sources : le Coran, la sunna, le consensus, l’analogie, et les sources secondaires, ainsi que les différents statuts des actes avec leur degré d’interdiction, d’obligation ou de recommandation. Le livre de Taha Jabir al-Alwani sur ce thème a également été traduit (Les fondements du droit musulman, IIIT France, 2005), l’auteur ajoute à une synthèse des grandes tendances classiques des usul al-fiqh une hypothèse sur son renouveau contemporain. On peut aussi trouver sur ce thème des ouvrages écrits en français comme Fondements du droit musulman (Alimen, 2015), du Belge Hassan Amdouni. Il existe aussi quelques livres, mais peu nombreux, sur les principes généraux du droit musulman, appelés maximes juridiques (qawa’id al fiqhiya), à l’instar du livre de Mahboubi Moussaoui, Les Règles générales de jurisprudence (Sabil, 2003). Ceux-ci donnent une description de ces principes à partir de sources anciennes, devenues des bases juridiques dans les jugements de droit musulman.
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